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Pour toutes les filles qui pensent que
l’intelligence est sexy.
 (Et qui savent que les plus discrets
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Chapitre 1
Isabella
– Alors, tu n’as pas utilisé les préservatifs phosphorescents que je t’ai donnés ?
– Non, désolée, répond Tessa, l’air enjoué face à ma déception. C’était notre premier rencard. Tu les as trouvés où, de toute façon ?
– À la soirée patinage fluo du mois dernier.
Je suis allée à cette fête dans l’espoir que ça me sortirait de ma routine, en vain. En revanche, j’en suis repartie avec un sac rempli de goodies flamboyants que j’ai ensuite distribués à mes amies. Étant donné que je subissais un embargo masculin auto-imposé, j’étais obligée de vivre à travers elles, ce qui était difficile puisque ces dernières refusaient de coopérer.
Tessa fronce les sourcils.
– Pourquoi ils distribuaient des capotes à une soirée patinage ? demande-t-elle.
– Parce que ces fêtes finissent toujours en orgie géante. J’ai vu quelqu’un en utiliser une en plein milieu de la patinoire.
– Tu plaisantes.
– Même pas, je réponds en remplissant les bacs de garnitures avant de me concentrer sur les verres et les pichets. C’est fou, non ? C’était drôle, même si j’ai vu des choses qui m’ont traumatisée pendant une bonne semaine…
Je lui raconte la soirée sans forcément faire très attention à ce que je fais. Après une année comme barmaid au Club Valhalla, un lieu exclusif, réservé à ses membres et composé des personnes les plus riches et puissantes de la planète, j’exécute le gros de mon travail en mode pilote automatique.
Il est 18 heures, un lundi, et si c’est l’happy hour dans tous les autres établissements de la ville, le Club Valhalla est toujours désert à cette heure-ci. Tessa et moi en profitons régulièrement pour nous raconter nos week-ends et échanger les derniers ragots.
Je ne travaille ici que pour l’argent en attendant de terminer mon livre et de devenir une autrice publiée, mais c’est sympa de bosser avec quelqu’un que j’apprécie sincèrement. La plupart de mes anciens collègues étaient des pervers.
– Je t’ai parlé du mec à poil avec son drapeau ? je demande. C’est l’un de ceux qui participent toujours aux orgies.
– Euh, Isa, s’étrangle Tessa d’une voix étrange, mais je suis déjà lancée et ne compte pas m’arrêter.
– Honnêtement, jamais je n’avais pensé voir un jour une bite phosphorescente…
Un toussotement poli interrompt mon récit.
Un toussotement poli et masculin, qui n’appartient pas à ma collègue préférée.
Je me fige alors que Tessa émet un petit cri aigu, confirmant ce que je soupçonne déjà : le nouvel arrivant est un membre du club et pas notre manager hyper cool ou l’un des vigiles qui passe nous voir pendant sa pause.
Et cette personne vient de m’entendre parler de bites phosphorescentes.
Merde.
Mes joues s’embrasent. Au diable l’envie de finir mon manuscrit. Mon seul objectif désormais est qu’un tremblement de terre m’engloutisse.
Hélas, pas une seule secousse n’agite le sol.
Après avoir pris le temps de digérer mon humiliation, je me force à me tenir bien droite, à afficher mon plus beau sourire, et je me tourne vers le bar.
Les coins de ma bouche viennent à peine de s’étirer qu’ils retombent comme un soufflé. Car à quelques pas, affichant un air enjoué et plus sublime qu’un homme ne devrait avoir le droit d’être, se tient Kai Young.
Kai Young, membre estimé du comité de direction du Club Valhalla, héritier d’un empire médiatique multimilliardaire et possédant la capacité troublante d’arriver en plein milieu des conversations les plus gênantes, à chaque fois.
Une nouvelle vague de honte me fait rougir de plus belle.
– Désolé de vous interrompre, dit-il d’un ton neutre qui ne révèle rien de ce qu’il pense de notre conversation, mais j’aimerais commander un verre, s’il te plaît.
Malgré mon envie désespérée de me cacher sous le bar jusqu’à ce qu’il parte, je ne peux m’empêcher de fondre en entendant sa voix grave et suave avec un accent britannique si aristocratique qu’il ferait honte à la défunte reine Élisabeth. Son timbre s’infiltre dans mon sang et me fait l’effet d’une douzaine de shots de whisky.
Tout mon corps s’embrase.
Kai hausse légèrement les sourcils et je comprends que j’ai tellement été envoûtée par sa voix que je ne lui ai pas encore répondu. En attendant, Tessa, cette traîtresse, a disparu dans la réserve, m’abandonnant à mon sort.
Bah, je ne lui donnerai plus jamais la moindre capote.
– Bien sûr, je réponds en me raclant la gorge. Mais je crains qu’on ne serve pas de gin tonic phosphorescent.
Pas sans lumière bleue pour les faire briller, en tout cas.
Il m’étudie, l’air confus.
– En référence à la dernière fois que tu m’as entendue parler de cap… de contraceptifs, j’explique.
Rien, pas de réaction.
J’aurais pu lui parler de la circulation aux heures de pointe, ç’aurait été la même chose.
– Tu avais commandé un gin tonic à la fraise parce que je parlais de préservatifs à la fraise…
Je m’enfonce un peu plus dans mon propre trou. Je n’ai pas particulièrement envie de rappeler à Kai qu’il m’a entendue dire ça au gala d’automne du club, l’an dernier, mais il faut bien que je dise quelque chose pour lui faire oublier la conversation actuelle – qui, encore une fois, traite de préservatifs…
Il faut vraiment que j’arrête de parler de sexe au travail.
– Peu importe. Tu veux ta boisson habituelle ?
En dehors de ce fameux gin tonic à la fraise, Kai commande systématiquement un scotch sans glaçon. Cet homme est plus prévisible qu’une chanson de Mariah Carey à Noël.
– Pas aujourd’hui, répond-il d’un ton nonchalant. Je vais plutôt prendre un Mort dans l’après-midi.
Il soulève son livre pour me montrer la couverture. Pour qui sonne le glas, d’Ernest Hemingway.
– Ça me semble à propos, conclut-il.
Inventé par Hemingway lui-même, le cocktail est un simple mélange de champagne et d’absinthe. Sa couleur vert irisé est ce qui se rapproche le plus d’une boisson phosphorescente.
Je plisse les yeux en me demandant si c’est une pure coïncidence ou s’il cherche à me déstabiliser.
Il me dévisage en retour, la mine indéchiffrable.
Cheveux noirs, traits anguleux, lunettes à bords noirs et costume si impeccable qu’il ne peut être que sur mesure… Kai est l’incarnation de la sophistication aristocratique, et il parfait le tout avec un redoutable flegme britannique.
En général, je suis plutôt douée pour cerner les gens, mais ça fait un an que je le connais et je n’ai toujours pas réussi à voir derrière son masque. Ce qui m’irrite plus que je ne veux l’admettre.
– Un Mort dans l’après-midi, tout de suite, je dis enfin.
Je m’affaire à préparer son cocktail alors qu’il s’installe sur son tabouret habituel, au bout du bar, et sort un carnet de notes de la poche de son manteau. Mes mains s’exécutent d’elles-mêmes tandis que ma concentration est partagée entre le verre et l’homme qui lit en silence.
De temps en temps, il pose le livre et note quelque chose dans son carnet.
En soi, ce n’est pas rare. Kai vient souvent pour lire et boire seul avant le rush du soir. En revanche, ce qui est anormal, c’est le fait qu’on soit lundi et qu’il est arrivé deux heures avant son horaire traditionnel du jeudi. Il rompt avec sa routine.
Or Kai Young ne change jamais ses habitudes.
Ma curiosité et mon étrange difficulté à respirer me font ralentir tandis que je lui apporte sa commande. Tessa est encore dans la réserve, et le silence devient plus pesant à chacun de mes pas.
– Tu prends des notes ? je demande en posant le cocktail sur une serviette.
Son carnet est ouvert à côté de son livre et ses pages sont noircies d’une écriture impeccable.
– Je traduis le livre en latin, répond-il en tournant la feuille pour y griffonner à nouveau, sans toucher à sa boisson ni lever les yeux.
– Pourquoi ?
– Ça me détend.
Je cligne des yeux, persuadée d’avoir mal compris.
– Tu traduis un roman de cinq cents pages en latin, à la main, parce que tu trouves ça relaxant ?
– Oui. Si je voulais un défi intellectuel, j’aurais traduit un manuel d’économie. Traduire de la fiction est réservé à mes pauses.
Il déclare ça comme si c’était une pratique aussi populaire et répandue que de jeter son manteau sur le dossier du canapé.
Je le dévisage avec de grands yeux.
– Waouh ! C’est…
Je ne trouve pas mes mots.
Je savais que les gens riches ont des passe-temps étranges, mais au moins, d’habitude, il s’agit d’excentricités amusantes comme organiser un somptueux mariage pour leurs animaux de compagnie ou prendre des bains de champagne. Celui de Kai est juste ennuyeux.
Sa bouche tressaute et, tout à coup, la honte m’envahit. Encore une fois.
C’est le thème du jour, apparemment.
– Tu me fais marcher.
– Pas complètement. Je trouve ça relaxant, c’est vrai, mais je ne suis pas fan de manuels d’économie. J’en ai assez vu à Oxford, répond-il en levant enfin la tête.
Mon cœur s’emballe brusquement.
De près, Kai est tellement beau que le regarder est presque douloureux. Ses épais cheveux noirs sont coiffés sur son front et ses traits sont dignes des stars de Hollywood à son âge d’or. Ses pommettes sculptées mettent en valeur sa mâchoire carrée et ses lèvres délicates, et derrière ses lunettes, ses yeux marron ne font que briller de plus belle. Sans elles, son charme aurait été froid et presque intimidant tant cet homme est parfait, mais avec, il est accessible. Humain.
Du moins, quand il ne traduit pas des classiques littéraires ou qu’il ne dirige pas l’empire médiatique de sa famille. Lunettes ou pas, aucune de ces deux activités ne le rend accessible.
Un frisson remonte le long de mon dos lorsqu’il tend la main vers son verre. La mienne est toujours sur le bar, et même s’il ne la touche pas, la chaleur de son corps irradie comme s’il l’avait empoignée.
Les frissons poursuivent leur trajectoire et se répandent dans tout mon corps, ralentissant ma respiration.
– Isabella.
– Hmmm ?
En y réfléchissant, pourquoi Kai a-t-il besoin de lunettes ? Il est suffisamment riche pour pouvoir se faire opérer au laser.
Cela dit, je ne vais pas me plaindre. Il est peut-être un peu ennuyeux et coincé, mais il…
– L’homme à l’autre bout du bar essaie d’attirer ton attention.
Le retour à la réalité est brutal.
Pendant que je reluquais Kai, de nouveaux clients sont arrivés. Tessa est sortie de la réserve et elle s’occupe d’un couple tiré à quatre épingles alors qu’un autre membre du club attend son tour.
Merde.
Je me dépêche d’aller vers lui sous le regard amusé de Kai.
Je finis de servir ce client, puis un autre arrive, et encore un autre. L’happy hour du Club Valhalla a sonné, et je n’ai plus le temps de penser à Kai et à ses étranges pratiques pour se détendre.
Durant notre service, Tessa et moi retrouvons notre rythme habituel pendant que nous servons la foule présente ce soir.
Toutefois, le Valhalla limite ses membres au nombre de cent, donc même les soirées les plus bondées ne sont rien à côté du chaos auquel j’étais habituée en travaillant dans des bars miteux. Cependant, bien qu’ils soient moins nombreux, les clients du club demandent plus d’attention et de flatterie que les étudiants bourrés ou les filles en plein EVJF1.
Il n’est pas tout à fait 21 heures et je suis déjà prête à m’effondrer, heureusement que je ne fais qu’un demi-service ce soir.
Il n’empêche que je ne peux pas m’empêcher de jeter des coups d’œil à Kai. En général, il part au bout d’une heure ou deux, mais il discute encore autour d’un verre avec d’autres membres, comme s’il ne voulait être nulle part ailleurs qu’ici.
Quelque chose cloche.
En plus de sa présence inhabituelle au bar ce soir, son comportement n’est pas comme à l’accoutumée. Plus je l’observe, plus je remarque des signes qui m’alertent. Je devine que ses épaules sont tendues, qu’il fronce légèrement mais constamment les sourcils, et que ses sourires sont contrits.
Peut-être suis-je simplement choquée de le voir ici un lundi soir ou que j’aimerais le remercier pour toutes les fois où il aurait pu me faire virer pour comportement inapproprié, comme parler de sexe au travail, et qu’il ne l’a pas fait. Quoi qu’il en soit, quelque chose m’incite à lui apporter un autre verre.
J’arrive pile au bon moment, car l’homme avec qui il parlait vient de partir. Kai se retrouve enfin seul au bar.
– Un gin tonic à la fraise. Je te l’offre, je déclare en faisant glisser le cocktail devant lui.
Je l’ai fait sur un coup de tête, pensant que lui tendre la perche pour se moquer de moi serait un moyen amusant de lui remonter le moral.
– Tu as l’air d’avoir besoin d’un remontant.
Il me répond en haussant un sourcil, l’air curieux.
– Tu as changé tes habitudes, j’explique. Tu ne ferais jamais ça à moins que quelque chose n’aille pas.
Ses sourcils retombent et ses yeux s’étrécissent d’un air enjoué. Mon cœur chancelle un instant, choqué de voir une telle beauté.
C’est juste un sourire. Ressaisis-toi.
– Je ne savais pas que tu accordais autant d’attention à mon emploi du temps, répond-il d’une voix amusée.
Je me sens rougir pour la deuxième fois de la soirée.
Ça m’apprendra à jouer la Bonne Samaritaine.
– Ce n’est pas intentionnel, je rétorque, sur la défensive. Ça fait un an que je travaille ici et que tu viens au club toutes les semaines. Mais tu n’es jamais venu un lundi. Je suis observatrice, c’est tout.
J’aurais dû m’arrêter là, mais ma bouche continue avant que mon cerveau n’ait pu lui ordonner de se taire.
– T’inquiète pas, tu n’es pas mon genre, donc tu n’as rien à craindre de moi.
C’est vrai. Objectivement, je suis capable d’admettre que Kai est attirant, mais je préfère les hommes à la beauté plus virile. Kai est trop guindé. Mais même s’il ne l’était pas, les employés ont l’interdiction formelle d’être proches d’une quelconque manière des membres du club. Et je n’ai aucune envie de chambouler encore une fois ma vie pour un homme, non merci.
Toutefois, ça n’empêche pas mes fichues hormones de s’agiter chaque fois qu’elles voient Kai Young. C’est vraiment agaçant.
– C’est bon à savoir, répond-il en souriant de plus belle tout en portant sa boisson à ses lèvres. Merci, j’ai un petit faible pour les gin tonics à la fraise.
Cette fois, mon cœur ne chancelle pas. Il s’arrête de battre, même si ça ne dure qu’une seconde.
Un petit faible ? Ça veut dire quoi ?
Ça ne veut rien dire du tout, grommelle une voix dans ma tête. Il parle du verre, pas de toi. Et puis, il n’est pas ton genre, de toute façon, tu te souviens ?
Roh, tais-toi, espèce de rabat-joie !
Super ! Maintenant, les différentes voix dans ma tête se chamaillent. Je ne savais même pas qu’il en existait plus d’une. Eh bien, si ce n’est pas le signe que j’ai besoin d’une bonne nuit de sommeil plutôt que d’une nuit blanche à agoniser au sujet de mon manuscrit…
– Pas de quoi, je lance après un silence tandis que je sens les battements de mon cœur dans mes tympans. Bon, je devrais…
– Désolé du retard, déclare l’homme blond qui s’installe à côté de Kai, d’un ton aussi froid que la météo de ce mois de septembre. Ma réunion a traîné.
Il m’accorde un bref regard avant de se tourner à nouveau vers Kai.
Des cheveux blond foncé, des yeux bleu marine, des traits dignes d’un mannequin Calvin Klein et un tempérament aussi chaleureux que l’iceberg qui a fait sombrer le Titanic. Il ne peut s’agir que de Dominic Davenport, le roi de Wall Street.
Je n’ai aucun mal à le reconnaître, car il est difficile d’oublier un tel visage, même si ses manières laissent à désirer.
Un mélange de soulagement et de déception me tiraille d’avoir été interrompue, mais je n’attends pas que Kai réponde pour partir à l’autre bout du bar, détestant que sa remarque concernant son petit faible reste en suspens dans ma tête, comme si ça pouvait être autre chose qu’un commentaire désinvolte.
Si Kai n’est pas mon genre, je ne suis clairement pas le sien non plus. Il sort plutôt avec des femmes qui gèrent des œuvres caritatives, passent leurs étés dans les Hamptons et accordent leurs colliers de perles avec leurs tailleurs Chanel. Il n’y a rien de mal à ça, mais ce n’est tout simplement pas moi.
Je tiens mon célibat auto-imposé pour responsable de ma réaction démesurée. Je crève tellement d’envie d’affection et de contact masculin qu’il suffirait sans doute que le cow-boy à moitié nu qui passe ses journées sur Times Square me fasse un clin d’œil pour que je sois toute retournée. Ça n’a rien à voir avec Kai Young.
Heureusement, un demi-service implique que je peux rentrer chez moi plus tôt. À 21 h 55, je transfère les dernières additions à Tessa, la salue et attrape mon sac dans la réserve, le tout sans jamais adresser un regard à un certain milliardaire avec un penchant pour Hemingway.
Si je jure sentir ses yeux sur moi, je ne me retourne pas pour en avoir le cœur net. Mieux vaut ne pas savoir.
Le hall d’entrée est désert et silencieux à cette heure. Mes paupières sont déjà lourdes, mais au lieu de regagner le confort moelleux de mon lit, je prends à gauche, en direction de l’escalier principal.
Je devrais rentrer afin d’atteindre mon nombre de mots quotidien, mais j’ai besoin d’inspiration avant de m’y pencher. Je ne peux pas me concentrer quand je stresse à l’idée d’affronter ma page blanche.
Avant, les mots me venaient naturellement. J’ai écrit les trois quarts de mon thriller érotique en moins de six mois. Puis je l’ai relu, je l’ai détesté et j’ai tout effacé pour repartir à zéro. Hélas, la créativité qui a nourri mon premier jet a disparu en même temps que lui, et ces derniers temps, je m’estime chanceuse lorsque je parviens à écrire deux cents mots par jour.
Je gravis les marches jusqu’au premier étage.
Les équipements du club sont interdits aux employés pendant leurs heures de travail, mais si le bar est ouvert jusqu’à 3 heures du matin, le reste du bâtiment ferme à 20 heures. Je n’enfreins donc aucune règle en me rendant dans ma pièce préférée pour me détendre.
Cependant, je marche le plus silencieusement possible en longeant le couloir recouvert de tapis persans. Je continue tout droit, sans m’arrêter devant la salle de billard, le salon de beauté, ni le lounge parisien, jusqu’à atteindre la porte en chêne, et je saisis la poignée en laiton froid.
Quinze minutes. C’est tout ce dont j’ai besoin. Ensuite, je rentrerai chez moi pour prendre une douche et écrire.
Toutefois, comme toujours, je m’assieds et perds la notion du temps. Je me laisse tellement emporter que je ne remarque pas que la porte s’ouvre derrière moi.
Pas avant qu’il soit trop tard.

1. Acronyme pour : enterrement de vie de jeune fille. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
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Chapitre 2
Kai
– Ne me dis pas que tu m’as invité ici pour te regarder lire Hemingway pour la douzième fois, lance Dominic en jetant un regard blasé à mon livre.
– Tu ne m’as jamais vu lire Hemingway, je réponds en tournant la tête de l’autre côté du bar, mais Isabella sert désormais un autre client, me laissant avec son gin tonic à la fraise.
Les fruits flottent à la surface du verre et contrastent fortement avec les tons terreux du club. En général, j’évite les boissons sucrées ; je préfère largement la force brute du scotch, avec sa brûlure et son goût ambré. Mais comme je l’ai dit, j’ai un petit faible pour ce cocktail en particulier…
Très bien, mais si tu changes d’avis, j’ai des préservatifs à la fraise. Des magnums. Perlés, pour ton plus grand plais…
Désolé de vous interrompre, mais j’aimerais commander un autre verre.
Un gin tonic. À la fraise.
Une joie contenue m’anime en repensant à la mine horrifiée d’Isabella. J’avais interrompu sa conversation avec Vivian, au dernier gala d’automne, et je n’ai oublié aucun détail de cette interaction.
D’ailleurs, que je le veuille ou non, je me souviens de tous nos échanges en détail. Isabella a débarqué dans ma vie comme une tornade quand elle m’a servi le mauvais verre lors de son premier service au Valhalla, et depuis, elle n’a plus quitté mes pensées.
C’est agaçant.
– Je ne t’ai pas vu le lire en personne, déclare Dominic en jouant avec son briquet, ramenant mon attention sur lui.
Il ne fume pas, mais il trimbale toujours ce briquet, comme un mec superstitieux qui ne sort jamais sans son pendentif porte-bonheur.
– Mais j’imagine que c’est ce que tu fais quand tu t’enfermes dans ta bibliothèque tous les soirs.
Je souris malgré mon humeur agitée.
– Tu m’imagines souvent dans ma bibliothèque, Dominic ?
– Seulement pour apprécier combien ta vie est triste.
– C’est l’accro au travail qui dit ça, alors que tu passes tes nuits au bureau ?
Alessandra est une sainte de l’avoir supporté aussi longtemps.
– C’est un beau bureau.
La minuscule flamme jaillit et meurt aussitôt.
– J’y serais actuellement si tu ne m’avais pas appelé. Qu’est-ce qui est si urgent pour que tu m’ordonnes de me précipiter ici ? Un lundi soir, en plus ?
Je le lui ai demandé, pas ordonné, mais je ne me fatigue pas à le reprendre. Je range mon stylo, mon roman et mon carnet de notes dans la poche de ma veste, puis décide d’aller droit au but.
– J’ai reçu l’appel aujourd’hui.
L’impatience blasée de Dominic laisse place à une mine intriguée.
– Si tôt ?
– Oui. Cinq candidats, dont moi. Le vote aura lieu dans quatre mois.
– Tu as toujours su que ce ne serait pas un couronnement, répond Dominic en tapotant la pierre de son briquet. Mais le vote n’est qu’une formalité. Ta victoire est évidente.
J’émets un bruit à peine audible en guise de réponse.
Étant l’aîné et l’héritier présumé de la Corporation Young, j’ai vécu toute ma vie dans l’attente d’en devenir le P.-D.G. Toutefois, ce n’était censé arriver que dans cinq à dix ans, pas dans quatre mois.
Une nouvelle vague d’appréhension m’envahit à nouveau.
Leonora Young ne céderait jamais les rênes aussi tôt. Elle n’a que cinquante-huit ans. Elle a l’esprit affûté, est en bonne santé, et le conseil d’administration l’adore. Toute sa vie tourne autour du travail et de son obstination à me voir marié, mais c’est bien elle qui m’a appelé en visio cet après-midi pour m’informer, en même temps que les autres candidats, que nous étions en lice pour le poste de P.-D.G.
Je n’ai eu aucun avertissement ni aucun détail en dehors de la date et de l’heure du vote.
Distrait, je promène le bout de mon index sur le dessus du verre, étrangement apaisé par sa forme.
– Quand la nouvelle sera-t-elle rendue publique ? demande Dominic.
– Demain.
Ce qui signifie que pendant les prochains mois, tous les regards seront braqués sur moi, à attendre que je commette une erreur. Ce que je ne ferai jamais. J’ai trop de self-control pour ça.
Si techniquement nous sommes cinq candidats, c’est bien moi qui ai tout à perdre. Non seulement parce que je suis un Young mais aussi parce que je suis le meilleur. En tant que président de la division nord-américaine, mon parcours parle de lui-même. C’est celle qui a le plus de profits, les pertes les plus basses et les meilleures innovations, même si certains membres du conseil d’administration ne sont pas toujours d’accord avec mes décisions.
Je n’ai pas peur du résultat du vote, mais le timing me perturbe et transforme ce qui aurait dû être le point culminant de ma carrière en questionnements.
Si Dominic remarque mon manque d’enthousiasme, il n’en montre rien.
– Les marchés vont adorer, commente-t-il.
J’arrive presque à voir tous les calculs qui s’enchaînent déjà dans son cerveau.
Par le passé, j’aurais appelé Dante le premier et aurais évacué mes inquiétudes sur le ring de boxe, mais depuis qu’il est marié, l’arracher à Vivian pour un match imprévu est encore plus difficile que d’attraper un os de la gueule d’un chien.
C’est sans doute pour le mieux. Dante aurait vu clair dans mon jeu en dépit de mon masque serein, alors que Dominic ne s’intéresse qu’aux faits et aux chiffres. Si ça n’a pas d’impact sur les marchés et que ça ne fait pas gonfler son compte en banque, il s’en contrefout.
Je saisis mon verre pendant qu’il expose ses prédictions.
J’avale une dernière gorgée quand un rire suave attire mon attention.
Je regarde derrière Dominic, à l’autre bout du bar, où Isabella discute avec une héritière d’une marque de cosmétique. Ce qu’elle lui dit fait sourire la mondaine habituellement réservée, et elles se rapprochent comme deux meilleures amies qui échangeraient des ragots lors d’un déjeuner au restaurant. Isabella bouge en parlant avec ses mains et son rire résonne à nouveau dans la salle.
Ce son se fraie un passage jusque dans ma poitrine et la réchauffe bien plus que l’alcool.
Avec sa chevelure violine, son sourire malicieux et son tatouage sous le poignet, Isabella détonne autant qu’un diamant sur un tas de cailloux. Non pas parce qu’elle est barmaid dans un bar rempli de milliardaires mais parce qu’elle brille bien trop pour les confins sombres et traditionnels du Valhalla.
Je crains qu’on ne serve pas de gin tonic phosphorescent.
Un minuscule sourire étire ma bouche avant que je le réprime.
Isabella est éhontée, impulsive, elle incarne tout ce que j’ai l’habitude de fuir. J’aime la bienséance et elle n’en a aucune, à en croire son penchant pour parler de sexe dans des endroits particulièrement inappropriés.
Toutefois, quelque chose m’attire à elle comme une sirène appelle un marin. C’est sans doute destructeur, mais c’est si beau que ça en vaut presque la peine.
Presque.
– Dante est au courant ? demande Dominic.
Il a terminé ses prévisions boursières – que je n’ai écoutées qu’à moitié – et s’affaire désormais à répondre à des mails sur son téléphone. Cet homme travaille plus que n’importe qui d’autre de mes connaissances.
– Pas encore, je dis en observant Isabella s’éloigner de l’héritière pour pianoter sur la caisse. C’est sa soirée en tête à tête avec Vivian. Il a clairement fait comprendre qu’on ne devait pas l’interrompre à moins d’être à l’article de la mort, et seulement si tous les autres contacts étaient déjà occupés.
– C’est bien Dante, ça.
– Hmmm, j’acquiesce d’un ton distrait.
Isabelle quitte la caisse, puis dit quelque chose à l’autre serveuse et disparaît dans la réserve. Elle a dû finir son service.
Quelque chose remue dans mon ventre. J’ai beau essayer, mais je n’arrive pas à qualifier ça autrement que de déception.
Ça fait presque un an que j’ai réussi à garder mes distances avec Isabella, et je m’y connais suffisamment en mythologie grecque pour connaître les destins funestes qui attendent les marins lorsqu’ils suivent le chant des sirènes. La dernière chose que je devrais faire, c’est la suivre. Toutefois…
Un gin tonic à la fraise. Je te l’offre. Tu as l’air d’avoir besoin d’un remontant.
Eh merde.
– Pardon de couper court à la soirée, mais je viens de me rappeler que j’ai un sujet urgent à traiter, je lâche en me levant, tout en saisissant mon manteau au crochet placé sous le bar. On en reparle plus tard ? Les verres de ce soir sont pour moi.
– Pas de souci, dis-moi quand tu es libre, répond Dominic, pas le moins du monde surpris par mon départ soudain.
Il ne lève même pas la tête quand je règle nos notes.
– Bonne chance pour l’annonce de demain.
Le cliquetis de son briquet me suit jusqu’au milieu de la pièce, ensuite avalé par le brouhaha des convives. Je sors dans le hall d’entrée et referme la porte derrière moi. Le seul bruit provient désormais de mes pas.
Je ne sais pas vraiment ce que je compte faire lorsque j’aurai rattrapé Isabella. On a beau avoir des amis en commun – sa meilleure amie, Vivian, est l’épouse de Dante – on ne l’est pas nous-mêmes. Toutefois, la nouvelle du vote m’a un peu chamboulé, tout comme son cadeau inattendu et attentionné.
Je n’ai pas l’habitude qu’on m’offre quoi que ce soit sans
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